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Télégramme 
du Saint-Père 

* A l'occasion de la fête de saint Joseph, 
M. Paul Feron-V'-au, tant en son nom qu'au 
aom du personnel de la Maison de la 
Sonne Prease et de toute la famille des lec
teurs de la Croix, avait envoyé à S. Em. le 
eardinal Merry del Val une dépêche expri
mant à Sa Sainteté les sentiments repro
duits en tête de nos colonne». 
' Notre directeur a eu la joie de recevoir 
ttès hier, en réponse, le télégramme suivant 
que nous sommes heureux de communi
quer à nos lecteurs en priant Sa Sainteté 
d'agréer l'humble hommage de notre plua 
profonde gratitude : 

, Paul Peron-Vrau, directeur « Croix », 
S, rue Bayard, Paris. 
Rome, 19 mars, 7 h. 35 soir. 

Saint-Père, très sensible hommages 
tiété filiale et vœux offerts aussi au nom 
iu personnel Bonne 'Presse et famille 
lecteurs « Croix », remercie nouvelle 
assurance de fidélité, envoie de cœur à 
vous-même, à tous, bénédiction aposto
lique implorée. 

Card. M I R R Y DKL VAL. 

La journée 

M 

Le débat sur l'affaire Rochatte, ag
gravé par les déclarations du procureur 
général Fabre devant la Commission 
d enquête, s est poursuivi mercredi a la 
Chambre. 

m 
Tomt le monde accorde au dinar offert 

t t r M Cambon a Guillaume II nna hanta 
lignification politique. L'événement •'est 
déroulé dans une atmosphère d'intimité 
particulière Le kaiser s'est montré fort 
aimable. 

* 
La Congrès contre la pornographie 

• est séparé après avoir fait nne besogne 
tort utile 

* 
Des malfaiteurs, en train de fracturer 

le coffre-fort de la gare de Earce lcave 
(Somme) , surpris sans doute par le 
garde-sémaphore de la gare, ont assas
siné ce dernier. On croit, à la Sûreté, que 
ee crime a ponr auteurs les mambraa do 
la sinistre bande de la rue Ordenar. 

* 
La bill sur le salaire minimum, déposé 

mardi à la Chambre des Communes, ne 
pourra être s igné par le roi Georges avant 
samedi, croit-on. Dans les milieux con
servateurs, on n'est pas favorable à ce 
projet de loi. E a i s il sera sans doute 
voté sans opposit ion, s inon sans amen
dement. 

L'Espagne parait disposée à faire de 
nouvelles offres E a i s ses propositions 
restent tel lement é lo ignées des justes 
demandes françaises qu'elles paraissant 
Inacceptables. 

* 
Le corps du l ieutenant Gnillasse a été 

inhumé a Fez. Son assassin a été fusillé. 
# 

ï ,e comité des mineurs al lemands de 
Westphal ie a voté la fin de la grève 
générale. Le travail reprendra bientôt. * 

La démission de H. de Kiderlen est 
formellement démentie. 

P è l e r i n a g e à R o m e 
organisé par te Comité national 

des Pèlerinages 
MJO'jr à Rome, du 22 mai soir au 28 mai 

fintin. — Pèlerinage a Lorette, Assise, Naples 
(Saint Janvier), Pumpél {Notre-Dame du 8o-
saire), Padoue, séjour à Milan, Venise, Florence, 
Kaples, visite de Bologne, Gênes, Lucerne ; tra
jet par Spiez. Zweislmmen, Montreux, le Sirn-
plon, 1P lac Msjsnr et le Saint-Gothard ; tra-
*ersée du lac de (juatre-Cantons. — Prix, tous 
trait tasse 

1™ classe, avec hôtel, à Rome, au départ jie 
Paris, b'M tr. ; de Lvon, &M fr. ; I" claflfe, 
avec hôtel i Rome, au départ de Paris, 450 fr. ; 
de Lyon, 4ir> fr. ; 2* classe, avec couvert, a 
Rome, au départ de Paris, 400 fr. ; de Lyon, 
39;. fr. ; f classe, avec Sainte-Marthe a Rome, 
»u départ d • Paris. 3ir> fr. ; de Lyon, 370 fr. ; 
*" classe, avec Sainte-Marthe, à Rome, au départ 
d* Paris. 31i fr. : de Lvon, 310 fr. 

Au départ de Marseille, programme restreint 
comprenait le séjour .'i l'.oine du ï ï mai 
au 18 mai malin, le pèlerinage à Lorette et 
Assise ,.\ i-, VM){ . ,),. fUnrnee, avec prix va
riant de 175 a MO francs, selon les classes 
ai ict aetégotiti. 

^
Demander le programme (joindre un Umbre) 

au bureau central .lu Comité national des Pèle-
33, rue du Chevalier de la Barre, Paria. 

Le trèsT.' illustre:"! Frère!"! Debierre!";, 
grand.' . -maître. ' , du Grand.'.-Orient.'. de 
France, a fait ses débuts à la tribune du 
Érenat le jeudi de la Mi-Caréme. 

Encore que l'orateur ne fût pas tra
vesti des ins ignes de son Ordre et des 
oripeaux de sa dignité, tous les hono
rables pères conscrits — à part cinq ou 
s ix — ont trouvé que son discours était 
bien de circonstance. 

La vérité, les faits et la doctrine y 
étaient « camouflés » sans art, maie 
avec une réelle bonne volonté. 

La reine de ce carnaval oratoire fut 
incontestablement la tentative de justi
fication des fiches. Comme elle semblait 
belle à son chaperon, il n'a pas oru de
voir la déguiser. 

De fait, c'eût été dommage . Il était bon 
et utile que l'on vît l 'homme qualifie 
pour représenter la maçonnerie fran
çaise faire cyniquement le panégyrique 
de la délation. Il l'a fait en admirateur 
pass ionné et aussi en praticien expéri
menté. 

L'on sait désormais que le « régime 
abject » n'est pas seulement un accident, 
une pratique passagère, mais une insti
tution essentielle et un vice congénital de 
la franc-maçonnerie au pouvoir. 

Mais, après avoir reculé jusqu'à leur 
extrême limite les bornes de l ' impu
dence, le très illustre Frère les a fran
chies d'un bond audacieux lorsqu'il a osé 
prétendre que jamai s les aides de Vadé-
card n'avaient espionné et dénoncé les 
officiers français dans leur vie privée. 

M. de Lamaraelle et ses col lègues n'eu
rent qu'à plonger dans leurs souvenirs 
pour lui servir des fiches historiques, des 
fiches de la « casserole Debierre » en 
personne, qui s ignalaient les détails les 
plus intimes de la vie familiale de nos 
chefs de corps : ag issements de leur» 
f e m m e s t éducation des enfants , prati
ques rel igieuses, — de ces pratiques que 
M. Poincaré assurait dernièrement a p -

lpa.ilteifW'illMl1!t'-f»(?Tr!»rftt" sur croTriaTriè rie 
la vie privée. 

Pour le très illustre Frère, tout cela 
constitue des manifestat ions publiques 
d'opinions politiques. 

Et ici apparaît, une fois de plus , 
l'énorme déformation des idées et des 
mots que le jargon maçonnique fait su 
bir à la langue française. 

Dans le dialecte des Loges, religion et 
politique, républicanisme et athéisme, 
laïcité et impiété sont synonymes . 

Le « républicain », d'après le F.". De
bierre et ses Frères."., c'est le l ibre-pen
seur, l'athée, le franc-maçon et le m a -
çonnisant. 

Tant il est vrai que la secte n'a pas 
seulement entrepris le sabotage de l'âme 
française, mais dénature jusqu'à notre 
langue, au point de la rendre inintell i
gible pour nos grands-pères s'ils r e v e 
naient sur terre. 

I^rtoagea. 

Même dénafuration du mot « tolé
rance ». 

Ainsi, on annonçait voilà quinze jours 
une grrrande conférence du F.'. Debierre 
aux soldats de la garnison de Cambrai. 

Le grand-maître du Qrand-Orient ! Ce 
fut un branle-bas général dans toutes les 
chambrées. Des officiers poussèrent le 
zèle jusqu'à donner ordre formel à leurs 
hommes d'assister au prêche du pontife 
des Loges. Bon gré, et pour beaucoup, 
mal gré, huit cents soldats se trouvaient 
dans la salle quand les enfants des 
écoles laïques — en service commandé , 
eux aussi, et conduits par leurs maîtres 
— entonnèrent le chant d'ouverture de la 
grande conférence. 

Le sujet annoncé était la « tolérance ». 
Beau thème, semble-t-i l , et qui ne pou

vait porter ombrage qu'aux esprits i m 
bus d'un fanatisme farouche. 

Or, devant tous ces grands et petits 
enfants, presque tous, ne l'oublions pas, 
venus là par la contrainte de la disci
pline militaire ou scolaire, le grand-
maître traita de la « tolérance » en se 
livrant à des diatribes révoltantes contre 
la religion catholique, la religion de la 
plupart de ces malheureux forcés de 
subir sans protester cette violence m o 
rale ft immorale. 

L'un d'eux nous confia «pic deux ou 
trois foie il oui l'envie de se lever pour 
répliquer et pour renfoncer i l a u la 
gorge au l&che blasphémateur ses gros
sières et brutales attaques. 

Mais 11 attendait une permiss ion pour 
aller revoir sa pauvre mère malade, et 
s'il avait eu l ' imprudence de parler 
« dans le rang », c'était la punition cer
taine et le refus de permiss ion. 

Il se tut en se rongeant les poings . 
Voilà quels attentats on commet contre 

la liberté de conscience de nos petits 
soldats, et cela, ô ironie ! sous prétexte 
de tolérance ! 

La voilà bien l'hypocrite déformation 
des mots et de la langue perpétrée par 
la secte. 

N'y a-t-il pas lieu, dans l'espèce, de 
flétrir aussi la lâcheté des chefs qui, 
après avoir engagé leur responsabilité 
en forçant moralement et m ê m e di»ci-
pl inairement leurs soldais de se rendre 
a ce guet-apens maçonnique, laissèrent 
le malotru des Logea commettre un véri
table abus de confiance en molestant cas 
jeunes gens dans leurs plus chères con
victions religieuses ! 

Est-ce que les brimades — car c'en e u 

une — ne sont plus interdite» d a n s la* 
garnison de Cambrai ? . 

* 
Mais revenons au « discours de Mi-

Carême », où la folie furieuse du grand-
maître agita ses grelots au Luxembourg. 

Tout serait à relever dans cette m a n i 
festation sectaire au cours de laquelle 
la vulgarité homais ienne de l'orateur ser
vit tous les cl ichés qui traînent dans lea 
harangues ignorantes des « primaires » : 
la Saint-Barthélémy, l'Edit de Nantes, 
Galilée « torturé », et jusqu'à Etienne 
Dolet « brûlé vif ». 

Bornons-nous à signaler, pour finir, l e s 
attaques discourtoises et mensongères de 
ce professeur d'Université officielle con
tre l'Université catholique d'en face. 

Il est de tradition à Lille c o m m e à 
Paris et partout où existent deux établ is
sements concurrents d'enseignement s u 
périeur que les maîtres des différentes 
écoles se traitent mutuel lement avec les 
plus grands égards. La haute culture in 
tellectuelle peut être intransigeante sur 
les doctrines, mais elle incline à l ' im
partialité indulgente v is -à-v is des per
sonnes . 

Or, cette largeur d'esprit est étrangère 
au docteur Deoierre, et l'on vit ce pro
fesseur d'une Faoulté officielle de m é d e 
cine demander la suppress ion pore et 
s imple d'une Faculté rivale. 

Et par quels arguments ! Par des m e n 
songes effrontés qui, proférés impertur
bablement devant un auditoire mal in 
formé, constituaient un autre abus de 
confiance. 

N'a-t-il pas osé dire que s i les catho
liques de Lille ont pu fonder une Faculté 
catholique de médecine en plein fonc
tionnement, c'est qu'ils ont obtenu, d'une 
administration hospitalière cléricale, la 
jouissance gratuite et à perpétuité de la 
moitié du plus bel hôpital de la ville pour 
y donner l 'enseignement médical à leurs 
élèves ! 0 

« Les professeurs, a-t-il ajouté, jouis
sent là, non seulement du droit d'usage 
des l ieux, du droit de se servir des m a 
lades, ma i s encore de l'alimentation, des 
pansements , do tout, en un mot, sans 
bourse délier. 

» L'hôpital ne leur coûte pas un sou. • 
Oui, c'était abuser cyniquement de 

l' ignorance des auditeurs qui, étrangers 
à la région, ne pouvaient savoir la réalité 
d e s choses. 

Xora qui ne fut pas le subordonne du 
F.' . Debierre comme franc-maçon ou 
maçonnisant, il aurait démasqué l'auda
cieuse supercherie de l'orateur, «K. 

Il aurait dit la vérité. Et la venté est 
que l'hôpital de la Charité, à Lille, cons 
truit à grands frais avec la très large 
coopération des catholiques, était et de 
vait rester hors d'usage et sans meubles , 
faute de ressources, quand les catho
l iques fondateurs de la Faculté de m é 
decine offrirent 200 000 francs pour met 
tre en état et en fonctionnement une aile 
des bâtiments. 

La vérité est qu'après en avoir ainsi 
payé la jouissance a gros deniers, les 
catholiques l 'aménagèrent de deux cents 
lits et y organisèrent, toujours à leurs 
frais, les services hospitalier et pharma
ceutique. 

En sorte que c'est grâce à la généro
sité catholique que ce splendide hôpital, 
laissé . inoccupé, s'ouvrit un jour aux 
malades et aux blessés . 

La vérité est encore que toute la c l ien
tèle douloureuse de cet établissement et 
la Commission des hospices , composée 
d'hommes aussi étrangers que possible 
à tout cléricalisme, n'ont cessé de rendre 
h o m m a g e à la qualité de ces services 
organisés par les nôtres, ainsi qu'à l ' in
contestable valeur scientifique et prati
que de nos médecins et chirurgiens. 

Voilà pour la gratuité. 
Quant à la perpétuité, oui, cette con

cession a bien été achetée et payée pour 
valoir tn seternum, c o m m e dit M. De
bierre. 

Mais il oublie d'ajouter qu'elle repose 
sur des actes tel lement authentiques et 
inattaquables en droit, que, lorsque lui, 
docteur Debierre, un médecin, mit en 
branle toutes les influences, tous les j u 
ristes les plus retors et toutes les juridic
tions pour faire chasser ses col lègues 
catholiques — ô courtoisie profess ion
nelle t — d'une position si chèrement 
achetée, il échoua lanir>rlr.blemen» de
vant les tribunaux à toutes les instances. 

Voilà la vérité en face de la thèse m e n 
songère et haineuse du pontife de la 
maçonnerie . 

Gel article est trop long pour que nous 
puissions déduire ici les conclurions Ins
tructives de ces faits. 

Mais à quoi bon T Le lecteur saura le». 
tirer lui -même, e( ce -cru une charge 
de plus à l'actif de la « grande m e n 
teuse ». 

C Y R . 

. Communion. Ils seront reçus ensuite 
le Saint-Père, pour lequel ils auront 

spécialement prié. On prévoit qu'ils seront 
environ 2 000. 

Le Pape a envoyé aux cardinaux Ram-
poila et Seraflno Vannutelli un Bref pour 
les féliciter de leur jubilé et les remercier 
des services rendus au Saint-Siège et 
à l'Eglise durant les vingt-cinq ans de leur 
cardinalat. 

Mgr Rumeau 
évêque d'Angers 

parle de flgr Freppel 
Comme nous l'avons annoncé, Mgr l'évo

que d'Angers a fait mardi à la Société de 
géographie, sous les auspices de la Revue 
Française, une fort belle conférence, très 
applaudie, sur Mgr Freppel. 

Sur l'estrade, avaient pris place : M. le 
comte de Franqueville, de l'Institut, et 
M. René Bazin, de l'Académie française. 

Nous retiendrons surtout, de ces belles 
pages, qui seront reproduites in extenso 
dans la Revue Française, les dernières pa
roles où l'évoque d'Angers révéla le projet 
de l'érection drun monument à 6on illustre 
prédécesseur : 

« L'admiration et la reconnaissance ont 
taillé dans le marbre un monument qui 
orne sa cathédrale. L'œuvre est de Fal-
guière ; ce fut une de ses dernières œuvres, 
peut-être la dernière, elle n'est pas son 
chef-d'œuvre. 

» Il a représenté son héros couché, lui 
qui mourut sur la brèche : il ne connut 
dmutre repos que celui de la tombe. On 
lui aurait voulu une attitude mieux en 
harmonie avec sa vie d'action et de com
bat. 

» Cet hommage ne saurait être le der
nier. 

» Nous lui élèverons une autre statue ; 
grandiose, elle ne sera pas renfermée dans 
une étroite enceinte. Nous la planterons 
en plein soleil, face à son Université, pour 
en garder l'entrée et en montrer le chemin. 
H sera debout, fièrement posé, la tête ren
versée en arrière, comme dans la chaire ou 
à la tribune ; son regard sera brillant et 
profond comme sa science, énergique et 
puissant comme sa vo'^nté. De sa main 
gauche il montrera son cœur, de sa droite 
il fera un geste majestueux et impératif. 
Et sur son socle, pour raconter ses ex
ploits, nous n'aurons pas besoin d'une lon
gue énumération ; nous n'y graverons 
qu'un mot : « L'éveuue d'Angers. » 

>* Car l'évêque d'Angers tout court, c'est 
luû éteraeilemeai «st. 

» Et au-dessous, comme exergue, nous 
lui emprunterons deux paroles qui reste
ront l'exemple du passé, la leçon de l'ave
nir : « Dieu ne nous a pas ordonné de 
vaincre, mais de combattre. » 

» Voilà le grand lutteur. 
» Et voici le grand évêque : « Je ne me 

connais au cœur que deux passions : 
l'œuvre de l'Eglise et l'œuvre de la 
France. » 

Guillaume 11 
chez Aï. Cambon 

Légendes et racontars 
Au sujet du dtner, désormais fameux, 

offert mardi soir à Guillaume II par 
M. J. Cambon, ambassadeur de France à 
Berlin, les racontars commettant à courir. 

A une des dernières réceptions de la cour, 
M. Jules Cambon manifestait à la princesse 
Victoria-Louise, fille du kaiser, l'espoir de 
la voir bientôt à l'ambassade. 

La princesse exprima à M. Cambon tous 
ses regrets de ne pouvoir accepter son in
vitation, se trouvant alors assez souffrante 
et sur le point de partir pour la Suisse-

Guillaume II, qui avait entendu cette 
conversation, se tourna vers notre ambas
sadeur et lui demanda sur un ton enjoué : 

— M'accepteriez-vous comme remplaçant 
de ma fille ? 

Telles auraient été les origines toutes 

Les autres invités étaient le feld-mareV 

lenbourg; le baron Reichardt, grand éeuyert 
M. de ftœder, introducteur des ambasst< 
deurs ; M. Francis Charmée, de l'Académie; 
française ; M. le professeur Vidal, de l'Aeat 
démieide médecine, et le personnel de l'aim 
bassade de France. 

L'ordre des invités avait été fixé par hf 
cour. Presque toutes les dames étaient ptow 
cées du même côté. 

Après le dîner a été joué Le Caprice deV 
Musset. De plus. Mlle Provost, ex-pension-! 
naire de la Comédie-Française, a récité lea 
Deux pigeons de La Fontaine, des sonnets 
de Ronsard, et les Prunes d'Alphonee Dau» 
de t M. Burguet a récité le Sous-Préfet awt 
champs d'Alphonse Daudet. 

L'empereur a fait la conquête de nos! 
acteurs en causant aveo eux du théâtre; 
français, de l'art, de Dante, et tout en rapt 
pelant quelques souvenirs sur Goquelin, 
qu'il aimait beaucoup. 

Il a été fort peu question de poMUquaj 

p. g. — Le vole par le* senat d'un ordre 
du jour demandant la continuation, en ma
tière d'instruction publique, « de la politi
que traditionnelle du parti républicain », 
c'est-à-dire de la persécution, est conforme 
au désir de M. Debierre, mais contraire au 
bon sens et au bon droit qu'il appartient 
à nos amis de défendre avec toute leur 
énergie. 

ROME 
Par dépêche, de notre correspondant par-

ticttlier, le 20 •' 
Le Pape a reçu à l'occasion de sa fête 

d'innombrables télégrammes de souverains, 
primats, ehefs d'Etats et autres éminents 
personnages, ainsi que d'archevêques, évê-
ques, prélats, Associations et Cercles catho
liques. Séminaires, Instituts cl nombreuses 
personnes privées. 

Dimanche prochain 2-1 mars, les petits on-
fants des paroisses de Rome feront leur pre-

Une affiche intéressante 
L' « Information populaire par l'affiche et 

le tract », (23, boulevard Poissonnière), pu
blie sa cinquantième affiche. 

Le texte n'en est pas moins heureusement 
choisi que celui des précédentes. Elle porte 
en caractères de fortes dimensions ces 
mots : « Je suis patriote, parée que : » 

Suivent les raisons par lesquelles en quel
ques lignes l'affiche démontre que 1' « anti-
militarisme est une duperie pour la France, 
pour l'humanité, pour les antimilitaristes 
eux-mêmes ». 

Faute louable 
Nous trouvons, au Bulletin de l'Associa

tion Amicale des Instituteurs et des Ins
titutrices de VOrne, dans le compte rendu 
de la séance de la Commission administra
tive de l'Amicale qui a eu lieu le 29 fé 
vrier, la note suivante : 

• Radiations. — La Commission pro
nonce la radiation de l'Association, pour 
faute grave, de deux institutrices, eu vertu 
de l'article 17 des statuts. » 

Il s'agit des deux institutrices de Mes-
sei. La faute qui leur est reprochée est de 
s'être abstenues d'assister aux obsèques 
civiles d'un sous-mattre de la commune 
qui avait refusé la visite du prêtre. 

Mais c'est très bien cela ! Les deux insti
tutrices de Messei méritent l'approbation 
des braves gens, qui les dédommagera ries in
jures de la presse anticléricale du lieu. 

L'arr)b^5sade de Frai)ce a Berlii) 
NI. Jules CAMBON L'empereur GUILLAUME 

ambassadeur de France 
simples du dincr d'hier. A Berlin, l'événe
ment. — car c'en est un — est accueilli par
tout par des commentaires favorables, et on 
y attache d'autant plus d'importance que 
Guillaume II n'avait assisté cet hiver à au
cune des réceptions données par les ambas-
sadeursdivers. 

L'empereur en France 
Dès 7 heures du soir, de nombreux 

curieux stationnaient" aux abords de l'am
bassade pour entrevoir l'empereur « allant 
en France ». 

Guillaume II, en uniforme de hussard, 
arriva à 7 li. iS et partit à 11 h. 45. 

Le dîner fut servi à 8 heures. 
Consommé prinoosse 

Darnes de saumon I-urullus 
Pièce Je bu-ùf braisé à l'étouffés 

Poulardes à la Lambertye 
Salade gauloise 

Faisan truffé rôti 
Asperges en branche, sauce mousseline C 

Bombe Nétuseo 
fruits 

Desserts 
L'empereur avait à sa droite. Mme Cam

bon, à sa gauche. Mme de Farâmond de 
Lafajole. 

L'ambassadeur avait à sa droite, le 
prince de Hatzfeld, et à sa gauche, le prince 
de Radolin. 

Le chancelier de Bethmami-Hollweg était 
à la droite de Mme Cambon. 

et c'est à peine si l'empereur a abordé <SX 
cidemment la question d'Orient. 

Déclarations 
du prince de Lœwenstein N 

Le prince de Lœwenstein, que Tempe* > 
reur honore de son estime particulière, et 
qui était l'hôte de M. Cambon. a déclaré 
hier dans les couloirs du Reichstag à u a ' 
journaliste français : 

« L'empereur, et tout son peuple ave* 
lui, désire entretenir de meilleures reta» 
tions avec la France. Telle est, selon moi, 
la véritable signification de ce dîner. 

» Il ne faut nas toujours revenir sur 14 
passé. Des fautes ont pu être commises, 
cela s'est peut-être.produit, malheureuse-* 
ninit. îles deux côtés : mais, en somma, 
vous n'avez aucune raison d'être mécon* 
lents du traité que vous avez signé avea 
nous. » 

Ne pas revenir sur le passé I Le vain-* 

âueur a peut-être ce droit. Mais le vaines^ 
oit à ses morts, à sa dignité, 4 sa blest 

sure, d'avoir la mémoire plus longue. 
L'amitié allemande, c est l'esclavagi 

français. Aucune cordialité ne saurait ré* 
gner entre les deux pays tant qu'il y, aur i 
t\ur le Rhin la tache noire d'Alsace-Lorî 
raine. 

Quant à l'amabilité du kaiser, elle ré*» 
semble à celle du loup vis-à-vis du Detjt 

I Chaperon rouge. Méfions-nous. 

Apostolique coopérative 
A Ternav (Loir-et-Cher), petite paroisse 

de 002 habitants, un petit groupe <le jeunes 
Keiis de l'A. C. J. F. • donné un excellent 
exemple d'action catholique pratique. L'un 
d'eux avant acheté l'ancienne maison des 
Baeurs pour la Ligue de l'enseignement 
chrétien, tous se sont faits nwmuisiers. nia-
con~ ou jardiniers pour mettre la mnivHl 
,.t ],. jardin en étal. IN oui Hf ainsi 
hisqu'à douae ouvriers de b volonlé à 
travailler ensemble, courageusement, gaie
ment et chrétiennement. Lorsque l'un d'eux 
se trouvait dans l'impossibilité de venir, il 
envoyait son obole. 

Voilà de la bonne et utile coopération. 
Election louche 

La Dépêche de Toulouse a été si rapide
ment informée de l'échec électoral de Vé-
drines qu'elle en est devenue suspecte à 
Limoux. Alors que la sous-préfecture ne sa
vait pas encore le résultat de l'élection, la 
Dépèche pouvait, dès 9 heures, annoncer 
dans ses bureaux de Toulouse que Vé-
drines était battu. 

Le Télégramme fait à ce sujet une ob
servation intéressante : 

« On voudra bien remarquer, dit notre 
confrère, que cette nouvelle avait pris 
naissance à la poste de Limoux où un gros 
fonctionnaire de la Bous-préfecture avait 
établi ses quartiers. 

Pourquoi ce détour? On le devine. 
C'est là, suivant toute probabilité, que la 

fraude prit eorpa. Mais ee qui est assez 
extraordinaire, c'est que la post^ de Limoux 
avait passé la nouvelle à la Dépêche 
avant de la transmettre à la sous-préfec
ture. >> 

Les négociations 
franco-espagnoles 

L'Espace continue à faire 
des offres inacceptables 

franc o-
de l'alti-

I... Censé ! - i•''•uni 
a dur.» pi-. • ': d< • i Ifiu • • ' ' 
-.. . , . :. Il ,. - II' 4.1.M;,, il 
espagnole*. On croit qu'en raison de i atti
tude «le la France, le Conseil a délibéré sur 
la question d'augmenter les concessions 
offertes à la France. 

Le Conseil a décidé de suspendre sine 
die les séances des Chambres déjà sus
pendues provisoirement depuis la dernier» 
crise. 

Le Conseil s'est occupé également de la 
vacance de l'ambassade d'Espagne auprès 
du Vatican sans prendre de décision. 

On assure que les offres nouvelles pro
posées à la France seront les suivantes : 

Au i?ud, outre l'hinterland, l'Espagne cé
derait une partie de U côte, mais en réser
vant [fui et la partie voisine des Canaries. 

Dans la zone Nord, on offrirait, à la 
France une étendue plus considérable de la 
rive inférieure de lOuerga, et on renon
cerait aux compensations demandée* sur la 
Moulouya. 

11 n'est encore question ni de cession sur 
la rive du Loukkos ni sur le e;ip de l'F.atl. 

La différence entre le point, de vue fran
çais et le point de vue espagnol est tou
jours énorme, et les concessions que nous 
a v ta faites dans la Commission mixte 
n'ont, pas été appréciées. 

L'intransigeance espagnole dépasse donc 
, toute mesv •>-

Conférence des ambassadeurs 
de France et d'Angleterre 

L'ambast-adeur d'Angleterre et M. Oeof< 
fray nul eu mardi une entrevue dana 
laquelle Us ,,nt Imité des questions de n é ' 
s/ociatinns. Aujourd'hui, une conférence a 
lien entre les deux ambassadeurs et le m U 
nistre d«»s Affaires étrangères 

Ko:'vsiles difficultés 
• •a i.'unnitssion douanière .ranco-espa-. 

g' ' '•' •' ' r»r ' . - difficultés danr 
' ; .| icutio du i . lopole du tabac : elle sa 
réunit aujourd'hui pour étudier la maniera 
de les solutionner. 

AU MAROC 
L'assassinat du lieutenantGuillas» 

Nouveaux détails 
Le lieutenant fîuillasse se trouvait avec ses 

hommes sur le terrain de manœuvres surveil
lant l'exercice quoUdien. Ayant fait une remon
trance a un des hommes, celui-ci, avant qu'on ' 
eftt pu l'empêcher, déchargea son arme sur 
l'infortuné lieutenant, qui fut tué sur le coup. 
Les hommes de sa section se jetèrent sur lui» 
le maîtrisèrent et l'auraient mis en pièces si 
le pnste n'était intervenu. 

Ce mouvement spontané des Asltris prouva 
que )e meurtre n'eut pas le fait d'une propa-
paiifl" ai.l'française, mais que ce fut l'aote isoU 
d'un Soldat connu, d i reste, pour son insu-» 
«ordination. - — 

Les obsèques 
I.c-, obsèques du lieutenant Ouillasse ont eu 

lieu mardi matin, avec une grande solennité. 
Le deuil était conduit par M. Gaillard, consul 

de France ; |p commandant Hrémond, chef de la 
missi m militaire ; le général Moinier. Les auto-
rilés ri; . .M.'ones. le délégué du sultan, le pacha 
<!<• la vin... t.,us les eon<iiis, tous les Européens, 
d.' numl'ii IT.V nftieiers .'• la garnison et de la 

il aux funérailles, j 


